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Gabre Madéré—Sole'1‘man. —— Description de I’édifice. — Comparaison ä établi'r entre cet édicule et les

monuments archai'ques de la Gréce.—Dissymétrie du plan du Gabre Madéré—Solei'man. ——Identification

du Gabre Madéré-Sole'x'man avec le tombeau de Mandanc‚ mére de Cyrus.

Le monument le plus-intéressant et le mieux conservé de la plaine du Polvar est

un petit édifice rectangulaire situé ä quatre kilométres au sud du Takhte, sur la route
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Fig. 31. — Coupe longitudinale du Gabre Madéré-Solei'man.

de Madéré-Sole'irnan ä Persépolis ; les Persans le désignent sous le mom de Gabre

Madéré-Solel'rnan (tombeau de la mére de Salomon) (Pl. XVIII et XIX ).

Le caractére archa'1'que de I’architecture grecque de I’édicule et le fronton

du mönument, le seul que l’on puisse signaler dans toute la Ferse, attirent tout

d’abord I’attention. Le naos est porté sur six gradins de dimensions décroissantes

reposant eux—mémes sur un socle débordant Iargement au-dessous de la derniére
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marche (fig. 31). Un escalier en partie détruit servait a atteinclre le niveau du

premier gradin. Tout cet ensemble de constructions est bäti en pierres calcaires de

dimensions colossales, assemblées sans mortier et appareillées avec la plus grande

précision.
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Fig. 32. — Coupe transversale de la corniche Fig. 33. —- Elévation d‘un fragment de la comiche

du Gabre Madéré—Solei‘man. du Gabre Madéré-Sole'iman.

La couverture, en piérre comme tout le reste de la construction, est massive

et composée d’assises horizontales revétues ä l’extérieur de dalles plates disposées

en pente suivant l’inclinaison de la toiture; la saillie de ces dalles sur les petits

cötés de l‘édicule encadre le fronton supporté 27/

par un entablement rudimentaire composé lui- //

méme d’un talon renversé compris entre deux ]

bandeaux (fig. 32). On a essayé de tailler dans le ,

bandeau inférieur quelques modéles de denti— , . ‘ “"—i

cules (fig. 33), mais cette décoration amaigrissait
«

‘/ '

la corniche; elle a été sagement abandonnée.
‚ /‚

Le profil de la cormche est reprodu1t au— \

 

Fig. 34.

dessus du linteau de la porte (fig. 36), et c’est

encore un talon qui régne sous forme de plinthe a la base du monument (fig. 34) et

au has du gradin inférieur (tig. 35).

La répétition de ce méme motif ornemental n‘est pas fortuite. Inusité en
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Egypte, rarement employé dans les temples de l’ordre dorique‚ inconnu sans

 
Fig. 36. —— Forte du Gabre Madéré-Sole'iman.

doutelaux architectes de Ninive et de Babylone, le talon fut utilisé dans ies plus

 

   

  

      
    

  

 

Fig. 37. — Fragment d‘une porte du théätre de Sélinonta.

|
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 Ahaurur; rc

anciens monuments ioniques construits en Asie, en Gréce, en Sicile, et systérnati-
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quement dans les temples qui fixérent les dimensions et les principales dispositions

de l’ordre ionique.

Il est méme intéressant de comparer a ce sujet les profils du Gabre Madéré-

Sole't'man avec ceux d’un linteau de porte provenant du théätre de Sélinonte (fig. 37),

on an tracé des plinthes et des corniches de I‘Erechthéion (fig. 38 et39) , du temple

de la Victoire Aptére ou de Junon a Samos, qui ne sont que le développement de

l’entablement rudimentaire de 1’édicule perse.

Dans ces ouvrages‚ comme dans tous les monuments ioniques plus modernes,

le talon est presque toujours directement superposé aux denticules.    

 

Plinthe et corniche de l'fi‘rechthéion.

Ces analogies et cette continuité dans les traditions sont aisées a expliquer.

Les planchers des monuments lyciens étaient invariablement surmontés de trois

rangs de madriers nécessaires pour maintenir au—dessus des chevrons une couche

de terre épaisse (fig. 40) et‚ par cela méme, imperméable a la pluie. Dans quelques-

unes de ces constructions, l’aréte inférieure du madrier central est abattue (fig. 41 );

dans d’autres, les deux derniers membres de cette sorte de corniche sont réunis

suivant une seule surface courbe dont la coupe transversale donne une image a

peu prés exacte du talon (fig. 42 ).

Il suffit alors aux Grecs de substituer aux abouts des chevrons en grume juxta—

posés formant les planchers la représentation en pierre de chevrons équarris ä

Vive aréte, pour créer les é1éments essentiels de l’antique corniche ionienne,
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formée d’un filet carré, d’un talon et d’un cours de denticules, si nettement repro-

duite au Gabre Madéré-Sole‘iman et au tombeau «AMYNTOY'»; de méme aussi

les peuples qui empruntérent plus exclusivement leurs motifs d’architecture z‘1
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Fig. 40. Fig. 41. Fig. 42.

Corniche du tombeau lycien Comiche du tombeau lycien Corniche

de Telmissus. repräsenté figure 29, page 32. du tombeau « AMYNTOY ».

1’Egypte composérent la doucine en réunissant dans le méme profil la gorge

'égyptienne ä la baguette qui la supporte (fig. 43, 44 et 45).

 

Fig. 43. Fig. 44. Fig. 45.

Corniche e'gyptienne. —— Profil de la doucine.

La porte du Gabre elle-méme, dont le double encadrement rappelle les cadres

en charpente des tombeaux lyciens (Pl. VII, XV, et fig. 29), parait étre la copie

exacte des portes des édifices de style ionique, construits en Gréce ä la fin du
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VII6 siécle avant notre ére : montants, linteaux, couronnement, semblent empruntés

au théätre de Sélinonte (fig. 37).

Le Gabre Madéré-Sole'iman était accornpagné d’un portique (Pl. XVIII) dont il

est aisé d’indiquer la position exacte et les dimensions. Sur trois cötés de la cour on
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Fig. 40 et 47. —- Elévation et plan de la base des colonnes

du Gabre Madéré—Solel'man.

retrouve effectivement les bases ou les füts tronqués de presque toutes les colonnes.

Quant a la quatriéme face, elle ne parait pas avoir été ornée de colonnes; du moins

aucun vestige de construction ancienne ne l’indique. Les colonnes élevées sur la

face opposée a cette derniére différent sensiblement des autres. Elles ont 0“‘67 de
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diamétre au lieu de om905, diamétre des supports 1atéraux, et reposent seules sur une

 
  

   
 

 
 

Fig. 48 et 49. — Elévation et plan d‘une base

de l‘ancien temple de Samos.'

Samoseeä
;que retrouv

.
ä la'_base archa'1'50) semblable

?

8
base cannelée (fig. 46, 47 et*
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(fig. 48, 49 et 5—1)I et a celles qui supportth les colonnes de 1‘Erechthéion (fig. 52

et 53) , du petit temple de la Victoire Aptére, de Minerve Polias et d‘un grand

nombre d’autres temples ioniques, tandis que les füts des supports latéraux s’ap-

puient, comme ceux du palais, sur un mince tambour cylindrique (Pl. XX).

On pénétrait dans la courcentrale par trois portes étroites et basses, situées dans

les axes du portique. Une quatriéme ouverture plus grande que ces derniéres devait

faire partie d‘un mur de clöture élevé autour de l’édifice; j’aurais désiré rechercher
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Fig. So.—Coupe de la base Fig. 51.—Coupe delabase Fig. 52.——Coupe de la base Fig. 53.— Coupe de la base

des colonnes des colonnes des colonnes des colonnes

du Gabre. de Junon ä Samos. de la Victoire Aptére. de 1'Erechthéion.

les traces de cette enceinte, mais je n’aurais pn le faire sans péril, car il eüt été

nécessaire de renverser des masures et de faire des fouilles au milieu des sépultures

placées sous la protection du tombeau de la mére de Salomon. Je dus, en consé-

quence, y renoncer et me contenter de relever la position des jambages des portcs

qui tous sont encore debout.

Avant de terminer la description du Gabre, il est nécessaire d’appeler l‘attention

sur une des particularités les plus singuliéres du plan. L’édicule n‘occupe pas

exactement le centre de l’espace limité par la colonnade. On l‘avait au contraire

rejeté dans le fond de la cour. Toutefois il était symétriquement placé par rapport a

un des grands axes du portique.

Cette curieuse anomalie , signalée pour la premiére fois par Texier ,

a été généralernent considérée comme une erreur d’implantation. Tel n’est

;. Les Antiquile's de l’Ionie, publiées par les soins dc la Société des dilettanti, vol. III.

L’ART ANTIQUE DE LA PERSE. I _ 7
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pas mon avis, je crois rnérne qu’elle peut étre rationnellement expliquée.

Dés le début de cet ouvrage, j’ai fait connaitre les causes qui me portaient ä

établir une distinction entre la plaine du Polvar et l’emplacement de Pasargade. On

a commis une erreur de méme ordre en identifiant le Gabre Madéré-Solei'man avec

le tombeau de Cyrus.

Le Gabre, qui devait rappeler aux Macédoniens les plus modestes naos de

la Hellade, n’eüt excité aucune surprise chez les Grecs habitués aux splendeurs

architecturales de leur patrie et n’eüt pas mérité d’étre décrit par les historiens

d’Alexandre. Tous, au contraire, citent le mausolée royal comme um des édifices

les plus curieux de Pasargade. J’ai déjä rapporté, a propos des monuments de

Méched-Mourgab, la description fort bien faite laissée par Aristobule du tombeau

de Cyrus, et j’ai fait remarquer combien elle de'peignait exactement une tour

analogue a celle de Nakhché—Roustem. Aucune des expressions techniques employées

par cet auteur ne saurait s’appliquer aux formes du Gabre Madéré-Sole'iman.

Un Grec n’eüt jamais comparé a une tour carrée cette construction écrasée

surrnontée d’une couverture a deux égouts et couronnée d’un fronton, pas plus qu’il

ne se füt contenté7 pour décrire le soubassement et les six gradins, d’énoncer

simplernent que le bas de la tour était solide. Il eüt été impossible d’enfermer

dans la chambre intérieure du Gabre, mesurant ä peine six métres carrés, le

sarcophage et les nombreux et volumineux objets énumérés par Strabon d’aprés le

récit d’Aristobule. Enfin, on rechercherait vainement sur les pierres' du Gabre les

traces des deux inscriptions gravées ati—dessus de la porte du tombeau de Cyrus.

A défaut de documents historiques‚ c’est donc au monument lui-méme qu’il

convient de demander des renseignernents sur son ancienne destination.

Ce qui frappe tout d’abord, en considérant l’cnsemble de la construction, c’est

le défaut d’harmoriie signalé entre le plan du Gabre et celui du portique.

On est surpris que dans unmonument aussi simple on n’ait pas su placer l‘édicule

dans Faxe des ouvertures pratiquées au milieu des deux colonnades semblables, et que

l’on ait rejeté, sans motif apparent, le naos au fond de la cour. Ce n’est pas le cas d‘in-

voquer le principe des dissymétries grecques appliquées de parti pris aux divers

temples groupés sur l’Acropole d’Athénes ainsi qu‘aux propylées de Sunium ‘.

I. Dans ces exemples, la porte d’entrée avait été déplacée par rapport ä Faxe afin que le visiteur

embrassät d’un seul coup d’oeil les deux fagades contigués du monument (Choisy, Note sur la courbure

dissymétrique des degrés du Parthe'non. —— Comptes rendus de I’Acczd. des Inscript., 1865).
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Rejeter une porte d’enceinte en dehors de Faxe d’un monument afin de le

montrer tout d’abord par un de ses angles était naturel ; mais chercher a obtenir

le méme effet en déplagzant Fédifice lui-méme eüt été un parti tout au moins

bizarre.

On désirerait aussi connaitre les raisons qui ont amené le constructeur ä élever

sur six gradins un édifice que la hauteur de la colonnade, calculée d’aprés le dia-

métre des supports, cachait a tous les yeux. Le hasard ou la négligence n’ont pu

produire des erreurs d’implantation ou de conception aussi graves: toutes ces dispo-

sitions sont intentionnelles7 comme_ne tarde pas a le faire reconnaitre une étude

attentive du monument.

Tout d’abord, quel est Faxe général du plan? A ce. sujet le doute n’est pas

permis : il est indiqué par le parallélisrne absolu des ouvertures et des colonnes de

deux cötés du portique, par la position de la porte extérieure, par la distinction

établie entre les supports qui ornaient le fond de la cour et ceux qui s’élevaient sur

les ailes latérales ; il est donc perpendiculaire a Faxe longitudinal du naos.

Ce point était essentiel ä établir; car les diverses parties de la construction, mal

liées entre elles, si on les rapporte a Faxe particulier de Fédicule, sont au contraire

symétriques par rapport a Faxe vrai du monument.

En se placant a ce point de vue, on doit méme approuver la disposition adoptée,

qui semblait agrandir les dimensions de la cour et ménageait au-devant du Gabre

un vaste parvis d’oü Fon pbuvait embrasser Fédifice dans tout son ensemble: Forien-

tation de la porte du naos est seule anomale.

Au lieu de disposer la baie sur la face du monument la plus en vue, le con—

structeur s’est efforcé de la dissimuler sur un des cötés, tout comme il a cherché a

dérober Fédicule aux regards curieux en Fabritant derriére une baute colonnade et

en le rejetant en arriére des portes latérales de Fenceinte, prévues ä dessein basses

et étroites. Il obéissait, dirait-on, a une seule préoccupation : cacher a tous les

yeux Fintérieur du Gabre Madéré-Sole'iman et le Gabre lui-méme.

Si l’on admet cette hypothése, la distribution de toutes les parties de Fédifice

devient claire et logique.

La porte extérieure faisait partie d‘une haute enceinte enveloppant tout Fen-

semble des constructions, Fespace laissé libre entre cette premiére clöture et le

mur du portique était réservé aux serviteurs chargés de la garde du monument qui

ne devaient pas péne’trer dans la cour intérieure, et ne pouvaient pas méme aper-
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cevoir l’édicule quand s‘entr’ouvraient les portes de communication. Sans doute,

il eüt été possible d’obtenir le méme résultat en interposant un écran entre les

ouvertures du portique et le naos; mais la combinaison adoptée avait sur cette

derniére l‘avantage de ne pas déparer une ordonnance simple, mais étudiée avec

grand soin.
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Fig. 54. — Plan de l‘entrée du Gabre Madéré-Soleiman.

Echeiie de omo34 par métre.

Enfin, comme il fallait eviter qu’un indiscret, pénétrant par surprise sous le

portique ou dans le parvis, ne püt apercevoir les objets deposés dans l’édicule‚ far—

chitecte tailla dans l’épaisseur des tableaux le logement de deux portes distinctes

et s’inge’nia a rendre impraticable leur ouverture simultanée. Quand on voulait

pénétrer dans le Gabre, il fallait tout d’abord rabattre ä l“intérieur la porte exté-

rieure (fig. 54), puis entrer dans la chambre laissée entre les deux vantaux, ferrner

le premier, qui aurait fait obstacle a la manoeuvre du second, et tirer alors a soi la

deuxiéme porte ‘.

Les précautions minutieuses prises pour éviterla souillure du naos par des regards

profanes sont usitées de nos jours dansla construction des sanctuaires vénérés et des

anderouns; il ne faudrait pas se hätter de conclure de cette analogie que le Gabre

I. Sur le plan du Gabre, je n'ai indiqué de colonnes que de trois cötés de la cour. Dans le cas oü le

portique eüt régné sur les quatre faces du parvis, aucune de mes conclusions ne devrait étre modifie'e.
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Madéré-Solei'man füt un temple ou un appartement de femme. Le culte des

Perses, j’ai eu occasion de le faire remarquer, s’exergait au grand jour, ainsi que le

témoignent les antiques atech-ga de Nak-hché—Roustem‘ , les pyrées représentés

sur les monnaies achéménides (fig. 22 et 23) et les bas-reliefs _de Persépolis

(tig. 55). Quant a la chambre du naos, elle est trop exigué pour étre habitable.

 
Fig. 55. --— Atech—ga.

Ce monument était done un tombeau, et fort probablement, si l‘on en juge par

les soins que l’on a mis ä le dissirnuler et aussi d’aprés son „importance relative, le

mausolée d’une reine.

Les noms de deux princesses, Mandane et Cassandane, mortes toutes deux

sous le régne de Cyrus, sont parvenus jusqu’ä nous. Je suis disposé ä croire que;

le monument de Méched—Mourgab, un des plus anciens de la Perse, est le tombeau

de la mére du roi. L’antiquité de cet édifice, la proxirnité de la tour oü fut déposé

le corps de Cambyse I“, sont des arguments en faveur de cette hypothése. Cyrus

élevaä cöté de la sépuiture de son pére le monument funébre de Mandane, et

voulut au contraire faire transporter ä Pysyakada, dans la vieille capitale de la

Ferse, oü il devait 1ui-méme étre enseveli, le corps de Cassandane, a la mort de

laquelle il avait mené grand deuil, suivant l’expression d’I—Iérodote 2.

1. Ces édifices seront spécialement étudiés dans 1atroisiéme partie de cet ouvrage.

2. Histoires, II, I.
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Ainsi se vérifierait la de’signation de Gabre Madéré-Sole'iman (tombeau de la

mére de Salomon) donnée par les habitants a l'édifice de Méehed—Mourgab. Le

nom de Salomon, qui revient sans cesse dans le Koran, aurait été substitué ä celui de

Cyrus, inconnu du peuple. Cette identifieation légendaire, qui feraitde' ce monu—

ment un tombeau de reine, est méme si universellement adoptée dans le pays que

les femmes, seules chargées de la garde de I’édicule transformé en sanetuaire,

en interdisent rigoureusement l’entrée a tous les hommes.

Les traditions recueillies en Perse, il y a 1ieu de le remarquer a ce propos, ne

sont pas toujours aussi erronées qu’on serait tenté de le supposer. Les noms propres

sont presque toujours empruntés a l’antiquité fabuleuse, mais les légendes reposent

sur un fond de vérité historique; en tout cas, on ne doit jamais les rejeter avant de les

avoir soumises a un examen sérieux. C’est ainsi que les Persans désignent sous les

noms de Takhté-Djemchid (trönes de Djemchid), les palais de Persépolis ; Nakhché-

Roustem (dessins de Roustem), prince de beaucoup postérieur a Djemchid, d‘aprés

les récits de Ferdousi, les sculptures sassanides ; Kalaé—Darab (forts de Darius), des

ouvrages defensifs élevés par les Achéménides; tombeaux des rois guébres, les

sépultures de Darius et de ses successeurs.

M. Oppert avait\ fait remarquer, avant de eonnaitre les plans de Gabre

Madéré-Solei'man, que cet édicule ne pouvait étre le monument funéraire de Cyrus,

et avait proposé de l’identifier avec ceiui de Cassandane, femme de Cyrus, tous

les tombeaux de femmes étant, au dire du savant assyriologue, uniformément

couverts de dalles taillées en forme de toiture ä deux égouts. Mes études, je m’en

félicite, viennent confirmer de tous points les prévisions de M. Oppert. Toutefois,

les Perses ne pouvant étre les inventeurs d’une forme de toiture qui reproduit un

des types les mieux caractérisés des constructions en charpente, il resterait ä décider

si le roi fit exéeuter, pour servir de tombeau ä sa méfe, un édifice ä fronton, parce

qu’il était déjä dans les usages d’ensevelir les femmes sous un tumulus prismatique,

ou plutöt, si, aprés la construction du Gabre, on ne fit pas a son image tous les

sarcophages des reines aehéménides.

Malgré tous les details _fournis au sujet du tombeau a fronton de Méched-

Mourgab, il peut paraitre surprenant que l‘on ait préparé une aussi mystérieuse

retraite pour y ensevelir une reine. Les sentiments jaloux, qui accompagnent la

femme méme au delä de la mort, sont bien cependant dans le Caractére iranien.

On en trouve la trace dans les récits les plus anciens de l‘histoire de Perse.
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Apres le massacre de Gaumata et avant d’élire le roi‚ quel engagernent prennent

les conjurés? Tous auront leur libre entrée au palais quand ils le voudront, sans se

faire annoncer, ä moins que le roi ne dorme avec l’une de ses femmes 1; et si plus

tard l'un d’eux, Intapherne, veut‚ malgré les sentinelles, pénétrer dans le harem

pour s’entretenir avec le roi, il est mis a mort, et aucun des cinq ne s’oppose ä

l’exécution, tant leur parait sanglant l’outrage fait a Darius.

Mahornet, on ne doit pas l’oublier, quand il fit aux femmes une loi de cacher

leur Visage sous les plis d’une épaisse draperie, s’inspira d’une coutume adoptée en

Perse bien avant sa venue 2 et qui depuis cette époque a toujours été suivie dans

ce royaume d’une maniére bien plus rigoureuse que dans tous les autres pays

musulmans. Encore de nos jours, bien que la morale religieuse tende a se relächer,

il n’est pas de vieille mendiante qui ne soit ensevelie voilée : au moment de déposer

le corps dans la terre, les parents les plus rapprochés prennent méme la précaution

de maintenir une tente autour de la fosse afin de dissimuler jusqu’ä l’idée des

formes férninines. Quant aux femmes du souverain ou des princes, elles sont

enterrées la nuit‚ par les eunuques, dans la partie la plus reculée et la plus

inaccessible de l’anderoun.

1. Hérodote, III, 84.

z. Strabon raconte qu’ä la cour d'Ecbatane , sous le régne des rois médes, le visage des femmes

était déjä absolument cache' sous des voiles épais (Géographz'e, XI, ch. 13, 5 IX).

 


